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28 L\ LÉGENDE DBS CLOCHES SONNANT

asrawssîrjffssaT:Père l a dit , je réponds de ceux qui feront ce voyage." Eh ! 
bien, en avant le canot. Quatre hommes y montent et prennent 
Je large. A peine sortis de la baie de Tadôussac, qu’ite sentent 
eau s apaiser sous leur canot et tandis que la tempête fait raee 

autour d eux, une main invisible les pousse avec rapidité • à ony» 
heures, ih étaient en vue de nie auxCondra ' °™

M. Çompain se promenait le long des Rochers lestiï-TZ îT rtD'aUMi toi” **■** Æler Ær'- umZtTp‘„^ 2 “rrc:idrer
m°" Lel-toeT lï R ême j0“r “ délMmlu,it à Tadoueaac. ?

On citTlerSJ!l0ir8 8U saint missionnaire.
-i.eseo„^àVmt™e°U "d" t2.tendu C,°-
hon Père La Brome eut 82, 1 tus de «écrier: "Notre
"Ue ^Me“ert7ière ’‘f. '«‘""miXr “U déPlrt-

Uisatt ™r e„^u°Znt £ Pfe Armont, --
«on, dans la nuit du 11 avril 1®, ! chapeUe de la mis-

1. Montagne pour s’en retourier cL’ M " ““ "«
Api-ès tout, Dieu a bien
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;J CHAPITRE III

L’ISLET AU MASSACRE, DU BIC

Avant l’arrivée des Missionnaires sur le sol du Canada 
qti’ils ont ouvert à la civilisation, en y déployant l’étendard de 
la France et la croix du vrai Dieu, suivant l’expression du poète 
Crémazie, les aborigènes de l’Amérique du Nord étaient plongés 
dans un état de féroce barbarie dont les excès dépassent l’ima
gination des romanciers les plus fertiles. La nature insou
mise des sauvages, leur instinct naturel de destruction, pour 
conserver une supériorité incontestée sur ces vastes étendues 
de terres, de forêts et de rivières, patrimoine que chaque 
tribu croyait lui appartenir «n propre, furent cause que de 
sanglants combats, et d’horribles boucheries humaines souil
lèrent ce pays, vierge encore de toute empreinte du passage des 
Visages Pâles venus des pays d’outremer.

Inutile de parler ici des diverses races sauvages qui se 
partageaient l’Amérique du Nord et plus particulièrement le 
Canada. Pour l’intérêt de ce récit, qu’il soit permis de dire 
que les seules tribus qui ont à jouer un rôle ici sont les Mic
macs et les Maléchites d’un côté, et les sombres et féroces 
Iroquois de l’autre.

Les Micmacs et les Maléchites, de la nation des Souriquois 
ou race algonquine, habitaient toute l’étendue du pays qu’on 
appelle l’Acadie et ont été de tout temps les amis et les alliés 
les plus fidèles et les plus sûrs des Français, des Canadiens 
et des Acadiens.

Les Micmacs vivaient plutôt au bord de la mer, sur les 
rives du fleuve Saint-Laurent ; tandis que les Maléchites oc
cupaient l’intérieur des terres, du côté du Maine. De leur ré
gion, ces derniers descendaient rejoindre leurs frères alliés du 
bord du fleuve par les rivières des Trois-Pistoles, Ristigouche,
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pour ren-

? '

apnner le départ de cetteP âmTd’élitïF *lA”ge de la Mort
aprèe, avoir fait tant de bien dans 1 vte Éito,™^ * “• 
pour un jour ces^miutn«n , , vie- ^Hes ont bien du.priété merveilleu^lSSceMa^ort ?ape11®8’, av?ir. la Pro- 
Cela ne répugne pas à la raison nû Un, 8amt missionnaire, 
aux cœurs cioyants et bons. peut que faire du bien
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